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CHAPITRE IV .

Inflammation de Poitrine .

Ç . 46 . T Tr . flammationde poitrine ou Pe ' ripneu -
J - j -monie , ou Fluxion de poitrine , efl

une inflammation du poumon , & plus ordinai¬
rement d ’un leul de fes côtés . Les lignes qui la

font connoître font un friflon plus ou moins long ,

pendant lequel le malade - efl quelquefois fort

inquiet & angoifle , fymptome efl 'entieî , ' & qui
m ’a fervi plus d ’une fois à diftinguer cette , ma¬
ladie à coup - fûr dès fon premier moment ; la
chaleur qui fuit le friflon , &C qui pendant quel¬
ques heures efl fouvent mêlée de retour de froid ;
le pouls eft vite . , allez fort , médiocrement
plein , dur & réglé , quand le . mal n ’eft pas
violent ; petit ; .mol , irrégulier quand la maladie
efl très - grave ; un léntiment légèrement doulou¬
reux dans l ’un des côtés de la poitrine ; quel¬

quefois une efpece de ferrement fur le cœur ;
d ’autres fois des douleurs - dans tout le corps ,
fur - tout le long des reins ; de l ’opprelnon , au
moins le plus fouvent , car quelquefois il y en
a peu ; la néceflité d ’être prelque toujours cou .-
çhé lur le dos , ne pouvant l ’être que très - rare¬
ment fur les côtés y -une toux quelquefois feche , &

alors elle efl plus douloureufe , d ’autres fois accom¬

pagnée de crachats plus ou moins pleins de fang
fouvent de fang pur ; une douleur , ou au moins un
pefanteurde tête , fouvent des rêveries , prefque
toujours le vifage rouge ; d ’autres * fois de la pâleur
& un air étonné dès le commencement , ce qui
efl : d ’un fâcheux prélàge .; les levres , la langue , le

palais j la peau feçhe , l ’haleine chaude 3 les . urinas
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5 <5 ; Inflammation ’
peu abondantes & rouges dans le commencement j ;
plus abondantes , moins rouges , & dépotant
beaucoup de fédiment dans la fuite ^ fréquemmem
de l ’altération , quelquefois des envies de vomir
dans le commencement , qui en impofent à gens
peu inftruits , ont fouvent porté à donner un
émétique qui eft mortel , fur - tout à cette épo¬
que ( i ) : une chaleur univerfelle ; un redouble¬
ment prefque tous les foirs , pendant lequel la
toux eft plus aigre & lés crachats moins abon -

( r ) Lorfqne l ’inflammation de poitrine eft Ample , fans
aucun amas d ’aliments corrompus 6c de glaires dans l ’efto -
mac , ce qu ’on connoît par l’abfence des fyinptomcs fui -
vants , les émétiques font un rcmede très - nuifible j en irri¬
tant & mettant Teftomac en convulfîon -, ils augmentent la '
fievre , la chaleur , la couenne inflammatoire du fang .& la
maladie ; mais lorfque des envies de vomir fréquentes &
preflantes > une amertume dans la bouche > des renvois ai¬
gres & glaireux , une langue falie & humide , joirits à une
nourriture trop fucculente & trop abondante , une vie fé -
dentaire dans un air chargé de vapeurs aqueufes qui facilite "
peu les digeftions & la tranfpiration , pendant que le ma¬
lade jouilloirdc fa lamé , annoncent que les amas de <maticre
putride dans l ’eftomac font la caufe de la plus grande partie '
des fymptomes 5 de petites dofes de Kermès minéral , ou à
fon défaut de tartre ftybié , mêlés , fl l ’on veut en adoucir
encorel ’a &ion , avec un peu demanne , qui excitent enmêmc
temps la fueur , font un remede auffi admirable que dan¬
gereux dans le cas précédent . Il eft même des épidémies ,
des pays , ( comme à Lyon où on mange beaucoup , où les
brouillards fréquents relâchent les fibres , ialentiflent latranf -
piration & les digeftions ) , dans îefquels cette putridité des
premières faignées eft fouvent trcs - tuile . Mais nous ne de¬
vons pas craindre de le dite , ondonne dans cette ville beau¬
coup trop fréquemment de trop , hautes dofes d ’émétique .
On ne diftingue point aft 'ez les cas où il convient , .de ceux
où il eft - nuifible ^ on le place par - tout dès j es commen¬
cements , parce qu ’accoutumé à voir de la putridité - , on
croit toujours la retrouver ; la moindre naufée en impofe ,

jette , dans une erreur quelquefois funefte 5 elle le feroit
encore plus dans les campagnes > .où une vie fobre , ua
exercice continuel aüiircnt que les digeftions font commu¬
nément faciles .
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* 4* Cânts . tes meilleurs crachats font ceux qui né .

font ni trop liquides , ni trop durs , mais d ’une
« e ,;. confiftance médiocre , refîemblant à ce qu ’on
«K;i crache fur la fin du rhume , mais plus jaunes &
dite" mêlés d ’un peu de fang qui diminue peu à peu ,

. «5i, & difparoît ordinairement avant le feptieme jour ,
nitit Quelquefois l ’inflammation monte le long delà

trachée - artere , & occafionne au malade une
uây'.I fuffocation & un fentiment douloureux quand

il avale , qui lui perfuade qu ’il a un mal de .
gorge .

$ .' 47 ; Quand le mal eft très - violent , ou quand
^ devient , le malade ne peut refpirer qu ’aflis ;

tv . . . le pouls devient très - petit & très - vîte ; le vi -
« •- fa ^ e devient livide , la langue noire , les yeux .

s ’égarent -, le malade a une angoifîè inexprima -.
ifc - bi e . j | s ’agite continuellement dans fon lit ;
“iÿ quelquefois un bras eft dans une efpece de pa -
flT. ralyfie ; les rêveries ne le quittent point , il r. e .
•h - peut ni veiller , ni dormir ; la peau de la poitrine

& du col fe couvre quelquefois , fur - tout
“K quand l ’air eft étouffé & le mal extrême &
‘F2 ! violent , de taches livides plus ou moins con -
“ c fidérables , qu ’on doit appelîer taches pétéchia -
tee les , & qu ’on appelle mal - à - propos dans ce pays
* * ■ le pourpre ; les farces s ’épuifent , la difficulté
rç-ie de refpirer augmente d ’un moment à l ’autre ;

le malade tombe dans une léthargie , & meurt
bientôt d ’une mort affreufe & affez commune dans
les campagnes par l ’effet des remedes échauffants
qu ’on emploie dans ce cas . L ’on a vu l ’ufage de

; ces remedes augmenter la maladie à un tel point ,
que le coeur fc fendoit , comme l ’ouverture du

3.', cadavre l ’a prouvé .
(5 48 - ôi h maladie attaque tout - à - coup &

%ii avec violence , fi le froid dure plufieurs - heures ",
!* ,; & s ’il efi: fuivi d ’une chaleur brûlante ; fi lé

cerveau s ’embarraffe . dès , 1e commencement , fi
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le malade a une petite diarrhée avec tcnefmeq . ^
s ’il craint le lit , s ’il fue trop ou s ’il a la peau ^
extrêmement aride , fi fon caradere paroît chan -

gé , s ’il a beaucoup de peine à cracher , la nu * J^ V
ladie elt très - dangereufe . ÿr .

§ . 49 . 11 faut d ’abord mettre le malade au ré - ir
gime , & avoir foin qu ’il ne boive jamais trop
froid . Sa boiffon doit être , la tifane d ’orge N° a , :*? !t
ou le lait d 'amandes N° 4 , ou celle N 0 7 . Les î

jus d ’herbes qui entrent dans cette - dernierc ,
font un excellent remede dans ce cas , parce qu ’ils s *

fondent puiftamment ce fang épais qui forme l ’in -
flammation . M®? 1

Pendant que la fievre eft extrêmement violeu - ‘SO '3
te , que le malade ne crache pas fuffifamment , èw ' t

qu ’il rêve , qu ’il a très -mal à la tête , ou qu ’il •p'nfc
crache le fang pur , il faut donner le lavement -riumin
N° 5 . trois fois , ou au moins deux fois dans Ilplist

vingt - quatre heures . Mais le remede principal , ceipoi
c ’eu la faignée . Dès que le froid a fini , il faut iwi. ll
tirer tout à la fois douze onces de fang , & mê - ntteré
111e fi le malade eft jeune & robufte , quatorze lacs

ou feize . Cette forte faignée foulage plus que fi mml
l ’on en tiroit vingt - quatrs onces en trois fois , . & enj

(J . 50 . Quand Ta maladie eft telle qu ’elle eft tatii
décrite ( <$. 46 . ) , cette faignée foulage , confiée -

rablemen ’t le malade pendant quelques heures ; (l ) j(
mais le mal revient ; Sc pour prévenir cela , il imy ,
faut , à moins que . tout n ’aille extrêmement bien , [aft
réitérer la faignée au bout de quatre heures , & ‘““4
tirer encore douze onces de fang : fduvem cela
fuffit . Mais fi au bout de huit ou dix heures - ^

la maladie paroiffoit fe ranimer , il faudroit rél - otima
térer une troilieme & mgtr e une quatrième fois . “ ‘fan

Mais en employant lesautres fecouns nécei aires , ^
j ’ai rarement eu befoin de cette quatrième fai -

gnée , & fréquemment je m ’en tiens aux deux
premières *
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S il y a plufieurs jours que la maladie dure

quand on commence à la traiter , & fi la fievre
eft encore forte , la refpiration difficile ; fi le ma¬
lade ne crache pas ou s ’il crache trop de fimg ,
il faut , fans s ’embarra (Ter du jour , faire une fat —

gnée , fût - ce le dixième . ( I )
j$ . 51 . Le fang dans cette maladie , & dans tou¬

tes les autr .es maladies inflammatoires , eft extrê¬

mement épais ; & prcfque d ’abord qu ’on l ’a tiré
il fe forme deifus cette peau blanche , coriace ,
que chacun connoît , & qu ’on appelle croûte pleu¬
rétique . L ’on regarde comme un bien lorfque
dans chaque fàignée elle devient moins dure &

moins épaifiè que dans les précédentes ; ce qui eft
généralement vrai , ü en même - temps le malade
fe trouve mieux ; mais fi l ’on 11e faifoit attention

qu ' au fang feul , on fe tromperoit fbuvent . Il ar¬

rive même que dans l ’inflammation de poitrine
la plus violente , cette croûte ne fe forme point ,
ce qu ’on regarde comme un figne très - aange -
reux . Il y a d ’ailleurs à cet égard plufieurs bi¬
zarreries qui dépendent des plus petites circonf -

tances ; ainfi il ne faut point fe fonder unique¬
ment fur cette croûte pour régler les faignees ;
& en général il ne faut pas trop croire que l ’é¬
tat du fang dans la palette puifle nous faire ju -

( r ) Avec d ’autant plus de circonfpeftion cependant que
la maladie étant devenue plus ancienne , & l ' humeur viciée
plus difficile à déplacer , à réfoudre , il faut attendre une
coâion des crachats , que la nature n ’operc fouvent qu ’a¬
vec peine , qu ’elle opérera d ’autant plus imparfaitement 8c
plus tard , qu ’elle fera plus affoiblic . On a fouvent vu les
derniers efforts de la nature manqués pat des redoublements
qui en ont impofé à des Praticiens éclairés d ’ailleurs , & leur
ont fait ouviir la veine des malades peu d ’heures avant leur
mort , parce que le pouls étoit fort dur & fréquent . L*
foibleflè extrême du malade eft le fïgne auquel on (loàc
[ econnoîtie ces derniers efforts .

Tome 1 . G
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•ger avec certitude de fon véritable état dans le

corps .
Ç . 52 . . Quand le malade eft dans l ’état décrit

, ( 47 . ) non - feulement la iaignée ne le foulage

-point , mais quelquefois même elle nuit par le
prompt afîoibliflement dans lequel elle le jette .

-En général dans ce cas tous les remedes font
inutiles ; & c ’eft toujours une très - mauvaife mar¬

que dans cette maladie , quand la faignée ne fou¬
lage pas , ou quand il y a des çirconftances qui
obligent à la ménager . ( 1 )

$ . 53 . L ’on mettra tous les jours les jambes une
demi - heure dans un bain d ’eau tiede , en enve¬

loppant exactement le malade , afin que le froid
n arrête pas la tranfpiration que le bain fàvorife .

54 . De deux en fdeux heures il prendra
quelques cuillerées de la potion N° 8 , qui fa¬
cilite toutes les évacuations , & principalement
les crachats .

<$. 55 . Quand l ’oppreffion eft confidérable &

la toux feche , l ’on fait refpirer au malade la va¬
peur de l ’eau bouillante , dans laquelle on a mis
un peu de vinaigre . Pour cela on s ’y prend de
deux façons , ou en mettant fous le vifage du ma¬

lade qui doit être aflis , un vafe rempli de cette

( 1 ) I .orfque la vivacité des fymptomes , la foiblefle
des malades Sc Vépidémie régnante font craindre que Fin -
fiammation fe termine promptement par une gangrené mor¬
telle , on doit mettre de bonne heure en uiage les anti -
feptiques les plus adUfs , ( en laiflànt de côté les faignées
qui ont rarement lieu dans ce cas . ) On donnera donc de
bonne heure de fréquentes , irnrs de petites dofes de cam¬
phre , un grain toutes les heures ou toutes les deux heures ,
mêlé avec lix ou dix fois autant de mue purifié , & fuffi -
famment de conierve de heurs de bourrache , pour en for¬
mer un bol . On pourra y joindre des médicaments expecto¬
rants , tels que le < cloportes prépares , le fafran oriental ,
& un quart de grain de kermès minéral , fi les «rachats ont
de la peine à fouir .
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ean chaude , 3 c en enveloppant la tête du malade
& le vafe avec un linge qui retient la vapeur ,

; ©u en lui tenant devant la bouche une éponge
trempée dans cette même liqueur bouillante . La

' fécondé méthode eft moins efficace , mais elle
fatigue moins le malade . Quand le mal eft très -

prelfant , on emploie au lieu d ’eau le vinaigre
pur , 3 c fouvent cette vapeur a fauvé des mala¬
des qui paroiifbient au bord du tombeau ; mais
il faut qu ’elle foit continuée pendant plufieurs

■heures .

§ . 56 . L ’on applique auiïi avec fuccès fur la
gorge & fur la poitrine les remedes N° 9 .

($. 57 . Quand la fievre eft extrêmement forte , il
faut donner toutes les heures une cuillerée de la

potion N° 10 , mêlée à une taffe de la tifane

( 1 ) ; mais fans que cela fa .de rien diminuer de

la quantité des autres boiffons , qu ’on peut pren¬
dre immédiatement après .

§ . 58 . Tant que le mal empire ou refte dans
le même état , il faut continuer les mêmes fé -

cours ; mais fi le troifieme ( ce qui eft rare )
le quatrième , le cinquième jour , le mal prend
« ne tournure plus favorable , fi les redouble¬
ments font moins violents , la toux moins forte ,
les crachats moins fanguinolents , la refpiration
plus aifée , la tête plus dégagée , la langue un

peu moins feche , les urines moins rouges & plus

( 1 ) L’ufage des acides dans les inflammations de poi -
■ trinc , eyige quelques attentions . Lorfque le malade y ré- '
. pugne , loîfque la langue efl: humide , 1’ ftamac embar -

rafle ce le tempérament mol , lorfque la tous efl t ’ès -vive ,
fans une grande altération , on doit s’en a 'jflr .iir . Mais loif -

■ que l' inflammation eft jointe à une langue feche , beaucoup
I d ’altération , d’ardeur & de fievre , ils rendent les plu »

grands fcrviccs . On peut commencer à donner des oranges
douces coupées en travers , arrofées de fu rc ; on paficra
enfuite à une limonade légère , & enfin à de petites *̂ dofas
de ia potion Numéro io , ii elle devient néceflïire .

G 2,
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abondantes , il fuffit alors de fe tenir au régime ,
& de prendre un lavement tous les foirs . Sou¬

vent le redoublement du quatrième jour eft le
plus fort .

59 . La maladie achevé de fe diffiperpar les
Crachats , Sc fouvent par les urines , qui le fep -
tieme ou le onzième jour , quelquefois dans les
jours intermédiaires , commencent à dépofer un
lediment d ’un blanc roux très - abondant , quel¬

quefois un vrai pus . Enfuite il furvient des fueurs
qui alors font favorables autant qu ’elles étoient
nuifibles au commencement .

<$. 60 . Quelques heures avant que les évacua¬
tions dont je parle paroiffent , il furvient quel¬
quefois différents accidents très -effrayants , com¬
me de l ’angoiflè ^ des palpitations , de l ’irrégula¬
rité dans le pouls , plus a ’oppreffion , de ? mou¬
vements convulfif 's , ( c ’eft ce qu ’on appelle l ’é¬
tat critique ) ; mais ils ne font pas dangereux ,
moyennant qu ’on ne faffe point de mal . Ces ac¬
cidents dépendent de l ’humeur purulente qui fe
déplace , circule dans les humeurs & irrite dif¬
férentes parties , jufqu ’à ce que l ’évacuation ait
commencé ; alors tous les accidents Unifient , &
ordinairement le fommeil revient . Mais je ne

puis trop infifter fur la néceffité de la prudence
dans ces circonftances . Quelquefois c ’eft la foi -
blcffe ; d ’autres fois les convuliions ou quelqu ’au -
tre accident , qui effraient . Si l ’on fait , comme
il arrive tous les jours , la fottife d ’ordonner des

remèdes particuliers pour ces accidents , comme
des cordiaux fpiritueux , de la thériaque , des
Confections , du caftor , delà rue , l ’on trouble la
nature dans fes opérations , la crife ne fe fait point ,
la matière qui devoit s’évacuer ou par les folles , ou
parles urines , ou par la fueur , 11e s’évacue point ,
mais elle fe dépofe fur quelque partie interne ou
externe . Si c ’eft fur une partie interne , le malade
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meurt d ' abord , ou il fe forme une nouvelle ma¬

ladie plus fàcheufe & moins guériffable que la
première . Si c ’elt fur l ’extérieur du corps , le mal -
neur eft moins grand , & il faut , dès qu ’on s ’en
apperçoit , mettre fur cette partie des catâplaf -
mes émollients , qui l ’amenent à maturité , &
l ’ouvrir dès qu ’on le peut .

$ . 6r . Pour prévenir ces accidents , il faut ,
quand les fymptomes effrayants dont j ’ai parlé
furviennent , ne rien changer du tout au traite¬
ment , excepté qu ’on doit donner le lavement
émollient N° 5 , & appliquer de deux en deux
heures une flanelle trempée dans l ’eau tiede , qui
couvre tout le ventre , tk faffe prefque tout le
tour du corps derrière les reins . L ’on peut aufîï
augmenter un peu la quantité de la boiflon , &
diminuer celle de la nourriture pendant tout 1# -
temps que cet état violent dure .

$ . 61 . Je n ’ai point parlé d ’émétiques ni dé
purgatifs , parce qu ’ils font tout - à - fait contraire *
dans cette maladie . ( 1 ) Les anodins ou remedes
propres à faire dormir , font auffi généralement
mauvais ; il y a quelques cas cependant dans lef -
quels ils peuvent être utiles ; mais ces cas font
fi difficiles à connoître qu ’on ne doit jamais fë

permettre ces remedes quand on rt ’a pas un
Médecin . J ’ai vu plufieurs malades qu ’ils ont jet -
té , pris mal - à - propos , dans une Phthifie incu¬
rable . Lorfque tout eft bien allé , ordinairement
le malade eft très - bien le quatorzième jour , ÔC
alors on peut , s’il a appétit , le mettre au régime
des convalefcents . S ’il a encore du dégoût , 1»

( 1 ) Lorfqu ’il y a une putridité abondante dans les pre¬
mières voies , on eft obligé d ’ufer des purgatifs comme des
émétiques : on attendra dans ces cas que l' expectoration fois
bien établie , & que la fievre foit un peu calmée pour don¬
ner les plus doux , & les réitérer même dans des intervall »
plus ou moins éloignés .

G 5
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bouche mauvaife , la tête pefante , on doit le pup -
ger avec la potion N° 11 .

$ . 63 . Il furvient quelquefois des faignements
de nez , même apres plufieurs làignées , qui font
très favorables & foulagent ordinairement beau¬
coup plus que les faignées . On doit s ’attendre à
ces faignements lorfqu ’après les faignées le ma¬
lade eft mieux à plufieurs égards , & qu ’il lui
refie cependant encore un grand mal de tête avec
les yeux vifs &c le nez rouge . Il ne faut rien faire
pour les arrêter , ce qui feroit très - dangereux ;
ils s’arrêtent d ’eux - mémes . D ’autres fois , mais ^

plus rarement , la maladie fe diffipe par une
diarrhée légèrement douloureufe de matières bi -
lieufes .

§ . 64 . Si les crachats fe fuppriment tout - à -
coup , fans qu ’il furvienne aucune autre évacua¬
tion , l ’oppreffion & l ’angoiffe reviennent d ’a¬
bord , & le danger eft preffant . Si la maladie
n ’eft pas fort avancée , fi le malade elt robufte ,
s ’il n ’a pas été beaucoup faigné , s ’il y avoit en¬
core du fàng dans les crachats , fi le pouls eft
fort ou dur , il faut fur le champ faigner au bras ,
faire refpirer continuellement la vapeur d ’eau
chaude & de vinaigre , & faire boire beaucoup
de la tifane N° 1 , plus chaude qu ’à l ’ordinaire .
Si les circonftances font oppofées , au lieu de la
faignée , il faut appliquer deux véficatoires aux
jambes , & faire boire beaucoup de la tifane
N " il .

Les caufes qui produifent le plus fbuvent cette
fuppreffion des crachats font , 1° un refreidifFe -

ment fubit , a° l ’air trop chaud , 3 0 les remedes
trop chauds , 4 0 les fueurs trop abondantes ,
5 0 un purgatif pris mal - à - propos , 6° quelque
paffion trop vive .

$ • é>V Quand on n ’a pas faigné fuffifamment

ou affez tôt ; quelquefois même , comme je l ’ai
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ru , quand on a fi fort affaibli le malade par trop
de faignées , que les évacuations parles Telles ,
les urines , les crachats , la tranfpiration , ne le

(ont pas bien faites ; quand ces évacuations ont
été dérangées par quelques autres caufes , ou que
la maladie n ’a pas été bien traitée , les vaifieaux
enflammés ne fe débarralî ’ent pas de l ’humeur

qui les engorge ; mais il arrive dans le poumon
ce que chacun voit arriver tous les jours fur la
peau . Si une tumeur inflammatoire ne fe réfout
pas , fi elle ne fe diflipe pas infenliblement , elle
devient abcès . Il en eft de même du poumon ,

fi l ’inflammation ne fe diffipepas , elle fe change
en abcès qu ’on appelle vomique ; & cet abcès ,
comme ceux qu ’ou voit à l ’extérieur , refte fou *
vent enfermé long - temps dans fon fac , fans
que ce fac fe creve & que le pus s ’épanche .

$ . 66 . Si l ’inflammation n ’étoit pas extrême¬
ment profonde dans le poumon , & qu ’elle s ’é¬
tendît jufques à fa furface , c ’elt - à - dire prés
des côtes , le fac creve à l ’extérieur du poumon ,
& le pus fe répand dans la cavité de la poitrine
entre le poumon , les côtes &C le diaphragme :
( c ’elt cette membrane qui fépare la poitrine du

ventre . ) Quand l ’inflammation eft plus profon¬
de , alors l ’abcès fe creve dans l ’interieur même

du poumon . Si l ’ouverture eft petite de façon
qu ’il ne puiffe fortir que peu de pus à la fois ,

fi la quantité totale du pus n ’eft pas confidéra -
ble , fi le malade eft encore fort , il crache ce

pus & fe trouve foulage . Mais fi la vomique eft
conlidérable , ou fi l ’ouverture eft grande , &
qu ’il le répande une grande quantité de pus à la
fois , ou li le malade eft très - foible , il meurt
dans le moment où la vomique s ’ouvre , & cela
quelquefois lorfqu ’on s ’y attend le moins . J ’ai
vu un malade mourir en portant une cuillerée de
fou .pe à fa bouche ; un autre enfe mouchant . il
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n ’y avoit aucun fymptome qui pût faire croire *

leur mort plus prochaine dans ce moment que -
quelques heures auparavant . Le pus fort ordi¬
nairement par la bouche après la mort , 8c les

Cadavres font très promptement corrompus .

®7 * L ’on appelle vomique couverte , celle qui
<i’a pas percé , ouverte celle qui eft rompue . Il eft
important de traiter exactement cette matière ,
parce que ces vomiques tuent beaucoup de gens

dans les campagnes , fans qu ’on foupçonne mê¬
me de quoi ils meurent , ( i ) J ’en ai eu un exem¬
ple il n ’y a que quelques jours chez un Régent
ou maître d ’école de village . Il avoit une vomi¬
que couverte très - confidérable dans le poumon
gauche , qui étoit la fuite d ’une inflammation de
poitrine mal conduite dans les commencements .

Il me parut qu ’il ne pouvoir pas vivre vingt -
quatre heures ; & il mourut en effet dans la nuit ,
après des angoiffes inexprimables . J ’ai lieu de
croire qu ’il mourut quand la vomique creva :
il lortit beaucoup de pus de fa bouche après la
mort .

$ . 68 . L ’on ne peut ni voir ni toucher ce qu ’il
y a dans la poitrine ; c ’eft ce qui fait que fouvent
l ’on n ’a pas connu les vomiques . Les lignes fui -
vants font préfumer qu ’elles fe forment . Les éva¬

cuations qui font néceffaires pour la guérifon ,
n ’ont pas eu lieu dans les quatorze premiers
jours . Au bout de ces quatorze jours le malade
n ’eft pas guéri , ni même conlïdérablement fou -
lagé , mais au contraire la fievre continue d ’être

allez forte , avec un pouls toujours vite , ordinai -

( t ) Les vomiques font beaucoup plus fréquentes i la
•ampagne que dans les villes par le défaut de fecours , & fur -
tout de faîgnées dans le commencement des inflammations
de poitrine . C’eft un de ., plus forts arguments qu ’on puilfe
faire en faveur des Alignées modérées , faites de bonne bet **
te dans les maladies inflammatoires .
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rcment mol 8c foible , quelquefois cependantaflèz
dur , fouvent ondoyant ; la refpiration eft encore

gênée , avec de petits frillons de temps en temps ,
un redoublement de fievre le foir , les joues rou¬

ges , les levres feches , de l ’altération .
L ’augmentation de ces mêmes fymptomes an¬

nonce que le pus eft tout formé ; la toux alors
devient plus continue , elle redouble au moin¬
dre mouvement , ou dès que le malade a pris

uelque nourriture ; il ne peut fe coucher que
u côté malade , fouvent il ne peut point fe cou¬

cher du tout , mais il eft obligé d ’être tout le

jour affis , quelquefois même fans ofer s ’appuyer
fur les reins , crainte d ’augmenter la toux & l ’op -

preffion ; il ne peut point dormir , il a une fievre
continue , & fouvent des intermittences dans le

pouls .
Non - feulement la fievre augmente tous les

fbirs , mais la plus petite dofe d ’aliments , le

plus léger mouvement , un peu de toux , une
légère agitation de l ’ame , un peu de chaleur dans

la chambre , un bouillon un peu trop fort on
un peu trop falé , augmentent dans le moment
la vîtefle du pouls . Le malade eft inquiet , il a

des moments d ’angoiffes terribles , accorhpagnés
& fuivis de fueurs fur la poitrine & fur - tout au

vifage . Il fue pendant la nuit ; fes urines font
rougeâtres , quelquefois écumeufes , d ’autres fois
huileulès . Il lui monte tout - à - coup des feux
au vifage ; prefque tous ont ordinairement un

goût horrible dans la bouche ; les uns de vieux
fromage , les autres d ’œufs pourris , de troifie -
mes de viande corrompue ; ils maigriflent con -
fidérablement . Il y en a que rien ne défaltere ,
ils ont la bouche 8c la langue feches , la voix

foible & rauque , les yeux caves , fouvent quel¬
que chofe d ’un peu égaré dans la vue ; ils ont
* n dégoût général , & s ’ils défirent certains ali -
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ments avant que de les voir , ils les rebutent dès

qu ’on les leur offre ; les forces fe perdent .
Outre ces fymptomes , on remarque quelque¬

fois fur la poitrine , du côté malade , une très - lé -
gere enflure , & un changement de couleur pref -
qu ’infenfible . Si la vot tique elf placée tout - a - '
fait au bas du poumon , dans la partie intérieure ,
c ’eft - à - dire , près du milieu de la poitrine , on peut
fentirdans quelques fujets du gonflement en prel -
fant le creux de l ’eftomac , fur - tout lorfque le ma¬
lade touffe . Enfin , fuivant les obfervations d ’un

Médecin Allemand , fi l ' on frappe avec la main
fur la poitrine couverte d ’une limple chemife ,
elle rend dans l ’endroit qui elf lur la vomique
un fon fourd , comme fi l ’on frappoit fur un ,
morceau de chair ; au lieu qu ’en frappant fur
l ’autre côté , elle rend un fon fonore comme

fi l ’on frappoit fur une caiffe . Mais je doute
encore que cette obfervation foit généralement
vraie , & il feroit bien dangereux de décider
qu ’il n ’y a point d ’abcès dans une poitrine par¬
ce qu ’elle ne rend pas un fon foura .

Ç. 69 . Quand une vomique eft formée , tant
qu ’elle ne fe vuide pas , tous les accidents que
j ’ai détaillés augmentent & la vomique s ’étend ;
tout le côté du poumon malade devient quel¬
quefois un fac de pus ; le côté fa in elf compri - .
mé ; le malade meurt fuffoqué après des an -

goilfes terribles , avec le poumon plein de pus ,
fans en avoir jamais craché .

Il eft important pour éviter ces malheurs , de

procurer la rupture de la vomique dès que l ’on
eft sûr qu ’elle exifle ; & comme il vaut mieux

qu ’elle fe rompe dans le poumon , parce qu ’a -
lors on peut la cracher , que dans la cavité de

la poitrine par les raifons que je détaillerai plus
bas , il faut faire enl 'orte que cette rupture fe
laffe intérieuiemcm .
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§ . 70 . Les moyens les plus efficaces pour cela
font , i° de faire refpirer continuellement au ma¬
lade la vapeur d ' eau chaude . 2° Quand on a par
ce moyen ramolli la partie du fac de 1 abcès ou
l ’on fouhaite que la rupture fe faffe , on donne
au malade une grande quantité de liquide , &

d ’un liquide fort émollient , comme til 'ane d ’orge ,
lait d 'amande , bouillon de veau , eau & lait .

Par - là on tient l ’eftomac toujours plein , 8c la
réliftance au poumon étant conliderable de ce
côté , les matières fe portent naturellement du
côté de la trachée - ârtere ou conduit de l ’air ,

parce qu ’elles y trouvent moins de réliftancc .D ’ail - ,
leurs cette plénitude de l ’eftomac contribue à
exciter la toux ; ce qui ett un bien . 3 0 On cher¬
che à faire toullbr le malade , en lui faifant flai¬

rer du vinaigre chaud , ou en injectant dans la
gorge , au moyen d ’une petite feringue telle que
les enfants en font par - tout avec du fureau ,

un peu d ’eau ou de vinaigre . 4 0 On le fait crier ,
lire , rire ; tous ces moyens contribuent à faire
rompre l ’abcès , auffi - bicn que le fuivant . 5 0 On
lui fait prendre de deux en deux heures , une
cuillerée à foupe de la potion N° 8 . 6° On le
met dans une voiture ou dans un char ; mais

après avoir eu le foin de lui faire prendre beau¬
coup des boiffons que je viens d ' indiquer , tes
fecouflës procurent quelquefois tout - à - coup
cette rupture .

<$. 71 . J ’ai vu il y a quelques années une fer -
vante de campagne , qui apres une inflammation
de poitrine reftoit languiflànte , fans qu ’on foup -
çonnât (bn mal ; s ’étant mife fur un char qui
alloit chercher du foin , la roue heurta violem¬
ment contre un arbre ; elle s ’évanouit , & au mê¬
me inffant rendit beaucoup de pus . Elle conti -
nuoit à en cracher ; c ’ett alors que je fus inüruit
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de fort mal , & de ce qui lui e' toit arrivé : elle
guérit très - bien .

Un Officier de ce pays , fervant en Piémont ,
hnguilfoit depuis quelques mois , & venoit chez
lui pour effayer de fe remettre fansl ’efpérer beau¬
coup . En entrant au pays par la route du Mont -

Saint - Bernard , étant obligé de faire quelques
pas à pied , il fit une chûte , refta évanoui pen¬
dant plus d ’un quart d ’heure , rendit une grande
quantité de pus , & fe trouva dans le moment
même extrêmement foulagé . Je lui ordonnai un
régime & des remedes ; il fe rétablit parfaite¬
ment , & dut peut - être la vie à cet accident .

Plufieurs malades ont un évanouifTement au

moment où la vomique s ’ouvre . On peut leur
faire flairer un peu de vinaigre ; ce léger fecours
fbffit fi cette ouverture n ’a pas le * caraéleres qui
la rendent mortelle , & dans ce cas tout eft
inutile .

($. 7 %. Si le malade n ’étoit pas trop affoibli avant
la rupture de l ’abcès , fi le pus eft blanc , bien
conditionné , fi la fievre diminue , fi l ’angoiffe ,
l ’oppreffion , les fueurs finiffent , fi la toux eft
moins violente , fi le malade a plus d ’aifance dans
fa fituation ; s’il recouvre le fommeil & l ’appétit ,
fi fes forces reviennent , fi la quantité des cra¬
chats diminue journellement par degrés , fi les

urines redeviennent meilleures , on doit efpérer
qu ’en employant les fecours que je vais prefcrire ,
le malade fe guérira radicalement .

$ . 73 . Mais au contraire , quand les forces
font épuifées avant la rupture , que la matière eft
trop claire , brune , verte , jaune , fanglante ,
puante , que le pouls refte vite & foible , que
l ’appétit , les forces , le fommeil ne reviennent

pas , l ’on ne peut point efpérer de guérifon , &
les meilleurs remettes font inutiles . L ’on doit ce¬

pendant les tenter .
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Ç 74 . Ces reraedes l 'ont les fuivants : X° l ’on

prend de quatre en quatre heures un peu de
crème d ’orge ou de ri *:. a° Si la matière paroît

épaiflè , gluante , quelle ait de la peine à fe dé¬
tacher , il faut donner de deux en deux heures
une cuillerée de la potion N° 8 , & boire entre
deux , de demi - heure en demi - heure , une tafle

de la boilfon N° 13 . 3 0 Quand la matière n ’a pas
befoin de ces remedes pour être évacuée , on ne
les emploie pas , mais on continue la même nour¬
riture , qu ’011 mêle avec parties égales de lait , ou
à laquelle , ce qui eft beaucoup plus efficace ,
on fubftitue la même quantité de lait fraîche¬
ment tiré d ' une bonne vache , qui dans ce cas
fait la feule nourriture du malade . 4 0 On donne

quatre fois par jour , de deux en deux heures ,
en commençant de bon matin , une prife de la
poudre N° 14 , délayée dans un peu a ’eau , ou
réduite en bol avec un peu de firop ou de miel .
La boilfon ordinaire eft un lait d ’amandes ou une

tifane d ’orge ou de l ’eau avec un quart de lait .
5 0 II faut fe promener tous les jours à cheval ,
en voiture , en char , fuivant que les forces &
les circonilances le permettent . Mais de tous ces
exercices celui du trot du cheval eft fans com -

paraifon le plus utile & le plus à la portée de
tout le monde , moyennant que le mal ne foit

pas trop avancé ; car alors tout exercice un peu
violent pourroit faire du mal .

<$. 75 . Le peuple peu inftruit ne regarde com¬
me remede que ce qu ’on avale ; il a peu de foi
au régime & aux autres fecours diététiques , & il
regardera l ’exercice du cheval comme inutile .
C ’eft une erreur dangereufe dont je voudrois le
défabufer . Ce fecours eft le plus efficace de tous ;
celui fans lequel on ne doit point efpérer de gué¬
rir de ce mal quand il eft grave ; celui qui peut
prefque le guérir feul , moyennant qu ’on ne pren -
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ne point d ’aiiments contraires ; enfin on l ’a re¬

gardé avec raifon comme le vrai fpécifique de
cette maladie .

<$. 76 . Les influences de l ’air font plus confidé -
rables dans cette maladie que dans aucune au¬
tre ; ainfi l ’on doit chercher à le rendre bon dans
la chambre du malade . Pour cela il faut l ’aérer

très - fouvent , la parfumer de temps en temps ,
■niais très - légérement , avec un peu de vinaigre ,

& y mettre dans la faifon le plus d ’herbes , de
fleurs , de fruits qu ’il fera poflîblc . Si l ’on a le

malheur d ’étre dans un airmal - fain , il y a peu
d ’efpoir de guérir , à moins qu ’on n ’en change .

77 . Il y a des malades qui fe font guéris
de ces maladies , les uns en ne prenant quoi que
ce foit que du petit - lait de beurre ( de la bat¬
tue ) ; les autres des melons & des concombres ,
de troifiemes des fruits d ’été de toute efpece . Mais
je confeille de s ’en tenir à la méthode que je viens
d ’indiquer , comme la plus fûre .

78 . Il fuffit que le malade aille à la felle ,
de deux ou même de trois jours l ’un ; ainfi il ne

faut pas prodiguer les lavements , ils pourroient
occaficnner une diarrhée qui ferait très - à
craindre .

($. 79 . Quand le pus diminue , & que le mala¬
de fe trouve mieuxà tous égards , c ’cfl : une preu¬
ve que la plaie fe nettoie & fe cicatrife peu à peu .
Si la fjppuration continue à être abondance , ft
le pus paraît moins beau , fi la fievre revient
tous les foirs , il eft à craindre que la plaie au
lieu de fe cicatrifer ne dégénère en ulcéré ; ce
qui eft très - fàcheux . Le malade tombe alors dans
la Phthifie confirmée , & meurt au bout de
quelques mois .

- - <$. 80 . Je ne connois point de meilleur remede
ai dans ce cas que la continuation des mêmes , Sc
• fur - tout le , mouvement modéré du cheval . On



de Poitrine . 73

peut dans quelques cas employer les parfums
d ’eau chaude avec les herbes vulnéraires , & un

peu d ' huile de térébenthine N° 15 . Je les ai va
réuffir ; mais le plus sûr eft de confulter un Mé¬
decin qui examiné s ’il n ’y a point quelque com¬
plication qui met obftacle à la guérüon .

Si la toux empêche le malade de dormir , on
peut lui donner le foir deux ou ttois cuillerées à
foupe du remede Td° 16 , dans un verre de lait
d ’amande ou de tifane d ’orge .

($. 81 . Les mêmes cauiês qui fuppriment tout -
à - coup les crachats dans l ’inflammation de poi¬
trine , peuvent aulfi arrêter l ’expeéforation com¬
mencée d ’une vomique : Sc alors le malade tom¬
be dans l ’oppreflïon , l 'angoiffè , la fievre , la
foibleffe . Il fiiut remédier fur le champ à cet
état , par les parfums d ’eau chaude ; une cuille¬
rée de la potion N° 8 toutes les heures ; une
grande quantité de tifane N° la , & de l ’exer¬
cice . Dès que l ’expecloration revient , la fievre

& les autres accidents cefl 'ent . J ’ai vu cette fup -
preflion chez des fujets robuftes , occafionner
promptement une inflammation autour de la

vomique , qui m ’obligeoit à faire une faignée ,
après laquelle le crachement reparoît d ’abord .

Ç . 82 . Il arrive fouvent que la vomique fe net¬
toie entièrement , les crachats tarilfent prefque
tout - à - l 'ait , le malade eft bien , il fe croit guéri ,
mais bientôt le mal -aife , l ’opprefilon , la toux ,

- la fievre recommencent , parce que la vomique
fe remplit de nouveau ; elle fe vuide , le malade
crache pendant quelques jours & fe remet . Au

' bout de quelque temps la même feene reparoît ,
& cette alternative de bien & de mal dure fou -

vent pendant des mois & des années . Ce cas a

lieu quand la vomique fe nettoie peu à peu , &

que lès parois fe rapprochent fans fe cicatrifer ;
-alors 1! fuiutè infenûblemeat une ! nouvelle ' ma -
t
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tiere . Pendant quelques jours le malade n ’en efl

point incommodé ; mais dè ; qu ’il y en a une
certaine quantité , il eft mal jufqu ' à ce que l 'é¬
vacuation Toit faite . L ’on voit des gens avec ce
mal jouir en apparence d ’une affez bonne fan -
té . On peut le regarder comme une efpece de
cauftique intérieur qui fe nettoie de lui - même
de temps en temps , chez les uns fouvent , chez
les autres rarement , & avec lequel on peut vi¬
vre affez long - temps . Quand il a duré un certain

temps , il elt incurable . Dans les commence¬
ments il cede au lait , à l ’exercice du cheval , &

à l ’ufage du retnede N° 14 .

$ . 83 . L ’on fera furpris cjue je ne parle point
dans le traitement d ’un abcès au poumon , & de
la ’ Phthific qui en eft la fuite , des remedes

qu ’on appelle baljamiques , qu ’on emploie fi fré¬
quemment , fur - tout la térébenthine , Je baume
du Pérou , celui de la Mecque , l ’encens , le
maftic , la myrrhe , le llorax , le baume de fou -
fre . J ’en dirai un mot ici , parce qu ’il eft autant
de mon objet de détruire les préjugés favorables
aux mauvais remedes , que d ’accréditer les bons ;

c ’eft que je n ’ai point employé ces remedes , par¬
ce que je fuis convaincu que les effets en font
généralement fâcheux dans ce cas ; que je voi »
tous les jours qu ’ils font un mal très - réel , qu ’ils
retardent la guérifon , & que fouvent ils rendent
mortelle une maladie très -guériflàble . Ils ne fe
digèrent point , ils obftruent les petits vaiffeaux
du poumon qu ’il faudroit défobftruer , ils occa -

fionnent évidemment , à moins que la dofe ne
foit extrêmement petite , de la chaleur & de
l ’opprefiion . J ’ai vu plufieurs fois auffi clairement
qu ’il étoit pofiible que des pilules dans lef -
quelles entroient la myrrhe , la térébenthine &
le baume du Pérou , occafionnoient au bout

d ’une heure de l ’agitation dans le pouls , de la
rougeur ,
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rougeur , de l ’altération & de Poppreflion . Enfin
l ’on pourroit démontrer à toute perfonne non -
prévenue , que ces remedes font réellement nui -
fibles dans ce cas ; & je fouhaite ardemment

qu ’on fe défabufe fur leur compte , & qu ’ils per¬
dent cette réputation qu ’ils ont malheureufement
ufurpée . ( I )

Je fais qu ’un grand nombre de très - habiles
gens les emploient journellement dans ces ma¬
ladies ; mais ils les quitteront dès qu ’ils fe don¬
neront la peine d ’obferver leurs effets , indépen¬
damment de ceux des autres remedes auxquels
ils les mêlent , & qui en corrigent le danger .

J ’ai vu un malade qu ’un Chirurgien étranger qui
demeuroit à Orbe , avoir voulu guérir d ’une
phthifie , en lui faifant prendre du lard fondu „
qui avoit empiré le mal . Ce çonfeil paroît abfur »

( O Les baumes naturels ne conviennent point aux phthi -
fiques qui ont beaucoup de fievre , qui font fujets aux in¬
flammations & aux hémorragies , qui font -d ’un tempéianrerrc
fanguin ou bilieux & facile à irriter , qui crachent aifémenc ,
qui font déjà defl 'échées par la maladie . Mais ceux qui font
d ’un tempérament froid , cacheâique , pituiteux & glaireux »
qui crachent difficilement , qui ne font point fujets aux
flammations „ mais qui le font aux engorgements des glan¬
des , dont le tiilu du poumon eft lâche , qui font plus op —
preliées par l’abondance des crachats retenus que par la def -
truflion d ’une partie de lafubftance des poumons , en quî
les urines coulent trop lentement , qui ne font point en¬
core dans la fievre lente , cm-qui ne l’ont pas forte , ceux - Ii
nous paroilfent devoir en faire ufage . 11 faut cependant les
preferire de maniéré qu ’ils n ’échauffent pas trop , les donne !
loin de la fievre du foir , & les mêler avec ce qui peut en
faciliter la digeftion .

Nous penfotrs qu ’une des meilleures méthodes d ’en ufer ,
confifte à faire fondre deux , quatre , fix ou huit gouttes de
baume de Copahu , du Pérou r cru de Judée , dans fuffifantt
quantité de jaune d ’oeuf frais , les mêler avec quelques cuil¬
lerées de tifane ou d ’rnfufion peâaralc , telle que celle de
lierre terreftre , 8c les faire prendre au malade cieux fois pac
jour , le matin fry les fept heures » & avant dîner .

Tome h H
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de * & il l ’eft ; cependant les balfàmiques qu ’on
ordonne , ne fe digèrent peut - être guere mieux

que le lard . La poudre N° 14 tient tout ce que
les balfamiques promettent ; elle n ’a aucun de
leurs inconvénients , & elle a toutes les qualités
qu ’on leur fuppofe ; mais il ne faut pas la don¬
ner dans le temps qu ’il y a encore de l ' inflamma¬
tion , ou qu ’elle furvient de nouveau , & ilnefaut
mêler aucun autre aliment au lait .

Ce fameux remede , nommé ïantüthique , n ’a

point non - plus dans ces cas les vertus qu ’on lui
fuppofe . Je m ’en fers très - fouvent , dans quelques
toux opiniâtres des enfants , avec le lait , & alors
il eft très - utile . Mais j ’en ai rarement vu des
effets fenfibles chez les grandes perfonnes ; &
dans ces cas je craindrois qu ’il ne fît du mal .

84 . Si au lieu de crever intérieurement , la

vomique creve extérieurement , le pus s ’épanche
dans la poitrine . L ’on connoît que cela eft ar¬
rivé par le fentiment du malade qui apperçoit un
mouvement fingulier , accompagné allez ordi¬
nairement d ’une défaillance ; l ' opprefïïon & l ’an -
goiflè finiflcnt fur le champ , la fievre diminue ,
la toux continue cependant ordinairement , mais

moins violente & fans aucune expectoration . L ’a¬
mendement ne dure pas long - temps , parce que
le pus augmentant tous les jours & devenant plus
âcre , le poumon fe trouve géné , irrité , ronge ' ,
La difficulté de refpirer , la fievre , la chaleur ,
la foif , l ’infomnie , le dégoût , la maigreur , re¬
viennent avec ptufieurs accidents qu ’il eft inutile

de détailler ici , & fur - tout de fréquentes foi -

blellès . Le malade doit être au régime qui retar¬
de tes progrès du mal aufli long - temps qu ’il eft
poflible ; mais il n ’y a point d ’autre remede que
d ’ouvrir la poitrine entre deux côtes , pour éva¬
cuer par ce moyen ce pus , & arrêter les défor -

dres qu ’il oeçaftonne . C ’eft ce qu ’oa appelle l ’a -
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pération de l ’empyeme . Je n ’en parlerai pas ,

parce qu ’elle ne doit être faite que par d ’habiles
gens , & ce n ’eft pas pour eux que j ’écris . T’a¬
vertis feulement qu ’elle efl moins douloureufe

qu ’effrayante , & que fi l ’on attend trop long¬
temps à la faire , elle devient inutile , & le ma¬
lade meurt miférablement .

8j . L ’on voit tous les jours que les inflam¬
mations extérieures fe gangrènent . La même
chofe arrive au poumon quand la fievre eft ex -
ceffive , l ’inflammation naturellement très - vio¬
lente , ou qu ’on l ’augmente par des remedes
chauds . Une angoifle infoutenable , une très -
grande foiblelfe , des défaillances fréquentes , le
Iroid des extrémités , une eau livide & puante

qui fort au lieu de crachats , quelquefois des
plaques noirâtres fur la poitrine font connoître
ce trifte état . J ’ai vu dans un cas de cette efpe -
ce , chez un homme qui avoit été attaqué de cette
maladie après une marche forcée à pied , & à qui
l ’on avoit donné un vin avec des aromates pour

le faire fuer , l ’haleine fi horriblement puante
que fa femme eut plufieurs foibleflès en le fer -
vant . Je ne trouvai plus , quand je le vis , de pouls
ni de raifon , &c je ne lui ordonnai rien ; il mou¬
rut une heure après , au commencement du troi -
fieme jour .

Ç . 86 . L ’inflammation peutaufii fe durcir , 8c

il fe forme alors ce qu ’on appelle un fquirrhe ;
c ’eft une tumeur fort dure qui ne fait pas de dou¬
leur . On connoît que cela arrive quand la mala¬
die ne fe termine d ’aucune des façons dont j ' ai

parlé ; que cependant la fievre & les autres acci¬
dents fe dilfipent , mais que la refpiration refis
toujours un peu gênée , que le malade conferve
un fentiment incommode dans un des côtés de la

poitrine , & qu ’il a de temps en temps une toux

leche , qui augmente après l ’exercice & après le
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repas . Ce mal ne fe guérit que bien rarement *

mais on voit des gens qui en font atteints , & qui
vivent longues années fans de grands maux . 11$
doivent éviter toutes les occafions d ’échauffe -

ment qui pourroient aifément procurer autour de
cette tumeur , une nouvelle inflammation dont
les fuites feroient très - dangereufes .

<$. 87 . Les remedes les plus propres à détruire
ce mal , & dont j ’ai vu quelques bons effets ,
font le petit lait N° 17 & les pilules N” 18 .
L ’on prend vingt pilules , & un demi - pot du pe¬
tit lait tous les matins pendant long - temps , &

l ’on refpire de temps en temps la vapeur de l ’eau
chaude .

$ . 88 . Le poumon dans l ’état naturel de parfai¬
te lanté , touche la membrane qui tapilfe l ’inté¬
rieur de la poitrine , mais ne lui eft pas attaché .
Il arrive fouvent après l ’inflammation de poitri¬
ne , la pleuréfie & dans d ’autres cas , que ces
deux parties fe collent l ’une à l ’autre , oc ne fe
détachent jamais ; mais c ’eft à peine un mal ; on
l ’ignore même ordinairement , parce que la fanté
n ’en eft point dérangée , & l ’on ne fait jamais rien

pour y remédier . J ’ai vu cependant quelques cas
dans lefquels cette adhérence nuifoit évidem¬
ment .

CHAPITRE Y .

De la Pleuréfie .

$ . 89 . T A Pleuréfie , qu ’on reconnoît principe
J - i lement à ces quatres caractères , une

forte fievre , de la peine à refpirer , de la toux ,
& une vive douleur dans l ’enceinte de la poitri¬

ne ; la pleuréfie , dis -je , n ’eft point une nialar
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